
MÉLANGES RELIGIEUX.

la. profonde ignorance où ils étaient pour la plupart des premiers enseigne-
meus de la religion, ils n'envisagèrent cette sage mesure que comme une

sorte d'outrage fait à la dignité militaire, comme un attentat à la liberté du
leur conscience ; elle servit de texte aux quolibets et aux plaiauteries les
plus inconvenantes, et donna móémec lieu 'a des menaces inquiétantes.

Celui de tous qui se diîingua le plus, au milieu de ce débordement géné-
ral dle mauvaise humeur et de colère, fut le naréchal-des-logis Bertranîd,
dont les longues moustaches comniençaient à grisonner et qui portait fière-
ment sur sa poitrine la croix dle la - eobtenue par lui pour
lune action d'éclat sur le champ de bataille, et trois chcvrons d'or sur le bras

ueinc, qui attestaient ou3 longs services. Cet homme, d'une taille colossale
et dont le visago, sillonné par les prûlîldes (cicatrices d'anciennes blessurez,

portait Peinpremte de cette mélancolie austere naturelle aux vieux soldats,
était respecté comme le drapeau lu régniment, et exerçait sur ses camarades
une grande influence. Tous les mtéconttens se groupérent autour de lui, et il
fut résolu que laumônier essuierait de leur part tant de rebuts et d'humilia-
tions, qu'il renoncerait de lui-muéme à des fonctions devenues trop pénibles.

Lcclésiauttque qui venait parmi ces soldats remplir son évangélique mis-
:ion de conciliaton et de paix, était un jeune [romne nuuvellemtîent promu
aux ordres sacrés, et que, pour obéir à dles considérations don1 on compren-
dra la couvenane, nois appellerons pl'bhé Lubbert. Destiné d'abord lui-
mme à la carriére militaire, elève de l'école Polytechnique, la grâce était
vcnue visiter le nouvel aumner au milieu des graves études pratiquées dans
cette institution célèbre. I loune doux et bienveillant, mais aussi hornoie
de couraga et de science, l'abbé Lubbert, connaissant d'avance les irritans
préfiiés qui allaient Faccueillir dans la carrière à laquelle il se dévouait, ne
so lissa point eratyer par les symptimes meariçans d'un orage que sa cons-
cience lui ordonnarit de braver.

La conduite de Pabb Luhbcrt, pleine de prudence et de charité, tie tarda
pas, sinon i désarmer la haine, du moins à prouver l'exagération des craii-
tes que si présence avait soulevées. Il se b àna renplir strictement les
devoirs de son minitistére et évita le fournir des armes à la calomnie et à la
mauvaise foi en manifestant un zèle qui é:ait sans doute dans son cCour, mais
que d'intempestives démonstrations auraient pli violpromettre ait sein de ce
troupeau si peu préparé à rccevoir sa parolc. Il -C conforma ainsi aux atu-
gustes enris*ignemfle n s du Satveur, ei ne 4emttant point le hon gnin parmi les
rOnces du celiciin, en ne jetant point la vérité ai hasard dans lin charp stù
rÎle où elle n'aurait pu gcrier. En conwéquence il ne se montra pas trop
empressé i exciter dans les camtîrs glacés la douce et fréonde chaleur de la
foi ; il attendit tout di temps et de sa persévéraue, se reposant sur Dieu du
soiti de lui créer îles tuvres pour sa charité.

Croiri-t-on cepenidantut qui'une réserve aussi sage aliéna plus dc cours à
l'ahb Lubbert qutitie nait i le fire un zèle imprudent et outré !... Ai'a-
ble et poli avec toits ceux liqui li :adressaientt la parole, il n'allait point au-de-
vant des hommes, nion par défiance dle lui, ni par crailnte 'des autres, mais
seulement dans l'espoir de faire disparaître peu à peu les prêveitions atta-
chrees autour de lui ait saint habit qu'il portait. Ot l'accupa d'une honteuse
duplicité, et Poi mait sur le compte d'une distimuationt profonde la religieuse


